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PROLOGUE


	 


	Nos représentations imagées et culturelles voudraient que tous les espions soient des hommes blancs, virils, hétérosexuels et tombeurs de femmes faciles.


	Mais la réalité, elle, est toute autre...


	Pour preuve, voici l'histoire des agents secrets Django One et Mask-G.


	 


	 


	 


	 


	 


	














	CHAPITRE 1


	 


	Mois de Mai à Dubaï.


	Bachir Omar était un homme chanceux. 
Doublement chanceux. 


	Premièrement, parce que cet afghan de 36 ans avait réussi dans la vie, là où bon nombre de ses semblables n’avait pas pu parvenir à un radieux avenir dans un pays aussi pauvre que le sien : l’Afghanistan. 


	Bachir était devenu un riche patron d’une agence immobilière située en plein Coeur de Kaboul. Après la chute des Talibans au début des années 2000, l’entrepreneur kaboulien eut le flair pour repérer le bon filon immobilier. Il développa son activité en plein coeur de ce que les habitants eux-mêmes de la capitale surnommaient le Beverly Hills de Kaboul, en proposant aux narco-trafiquants afghans des villas somptueuses avec leurs colonnades prétentieuses et leurs sculptures guindées. De ces transactions immobilières non seulement avec les nouveaux chefs de guerre mais aussi avec les dirigeants étrangers installés depuis quelques décennies dans le pays ravagé par une guerre harassante, Bachir Omar fructifia un compte bancaire qui le rendit puissant et influent auprès de toutes les autorités de son pays. 


	Deuxièmement, quand les Talibans commencèrent à reprendre le pouvoir et reconquérir l’un à l’autre les territoires de l’Afghanistan, l’homme à la chevelure aussi noire que la couleur d’un café serré, sentit le vent tourné en sa défaveur. 


	Alors, Bachir, l’ami des Blancs, se fit pousser la barbe, se rasa les poils de son pubis, abandonna ses habits occidentaux en échange de la tenue traditionnelle afghane et imposa à sa femme et à ses 2 filles le port de la burqa. Pour ne pas tomber en disgrâce face au nouveau pouvoir mis en place à Kaboul après le départ de la coalition euro-américaine, Bachir, surnommé l’homme au sourire ultra-bright, brada aux nouveaux chefs talibans des dizaines de villas abandonnées par des kabouliens proches des Alliés après la prise de la capitale. Toutes se situèrent dans le quartier prisé de Sherpur. 


	En contre-partie, le patron eut la vie sauve et fut l’un des rares hommes d’affaire kabouliens à conserver son passeport et le droit de voyager dans des pays amis de l’Afghanistan. 


	Ce dernier avantage, et pas l’un des moindres, lui permettait de voyager librement entre Kaboul et Dubaï sans qu’aucune autorité du régime taliban ne l’inquiète. 


	Pour Bachir Omar, Kaboul était symbole d’une prison à ciel ouvert dans laquelle il voyait son pays s’enfoncer toujours plus dans un islamisme rigoriste dont l’emprise se faisait toujours grandissante par la propagande des Talibans. Contrairement à la capitale afghane, Dubaï était pour le chef d’entreprise un mélange ingénieux entre cet islamisme arriéré et le confort de la modernité venue d’Occident. Dubaï, la métropole clinquante, luxueuse et excentrique. 


	Bachir y venait au moins une fois par mois pour conclure des contrats immobiliers pour le compte des chefs talibans qui s’accaparaient l’argent de l’opium dans le but de se faire construire à  Dubaï des lieux paradisiaques à l’abri des regards.


	Dubaï était réputé pour être la ville de tous les excès. Et depuis l’arrivée des Talibans dans son pays, le magnat de l’immobilier ne pouvait plus s’adonner à son vice honteux. Le pratiquer à Kaboul était trop dangereux même s’il savait pertinemment que le Bacha Bazi était pratiqué dans les plus hautes strates du pouvoir afghan. 


	À la différence des nombreux hommes influents et riches qui aimaient les bacha-ye be-risha (les garçons sans barbe), l’afghan préférait les hommes mûrs. Il se définissait lui-même comme un homosexuel qui se cachait derrière une vie maritale bien ordonnée. Bachir n’était pas pour le moins du monde attiré par les jeunes garçons pré-pubères. À l’idée de voir un minuscule pénis et  et toucher deux testicules aussi grosses que deux petits olives le révulsait au plus au point. Car Bachir Omar aimait prendre le rôle de la femme et se sentir dominé par des hommes au caractère macho. Et, cela lui était interdit par les lois de son pays. 


	Dubaï était ainsi la ville de tous ses espoirs. Et de tous ses fantasmes. Ceux de faire des rencontres furtives avec d’autres hommes qui partageaient ses mêmes affinités sexuelles. 


	L’afghan, du haut de son mètre 75, d’une corpulence modeste qu’un embonpoint naissant venait adoucir son visage rude et barbu, succombait avec plaisir aux charmes des touristes étrangers ou des dubaïotes. Bachir aimait les profils des hommes virils dont le corps était marqué par des tatouages ou recouvert d’un tapis de poils sur le torse. Lui-même s’entretenait physiquement une à deux fois par semaine dans la salle de fitness du prestigieux hôtel de Dubaï. 


	Et ce soir-là, attablé au balcon de sa chambre de luxe, Bachir n’eut pas trop à attendre pour fixer un rendez-vous avec son nouvel amant d’un soir. Après avoir fait défilé les photos des hommes sur une application de rencontres gay qui lui était familière, il s’arrêta sur le profil d’un mec qui lui plut. A première vue, il remplissait tous les critères : un beau brun au physique athlétique arborant un tatouage tribal serpentant la cuisse droite pour venir mourir au dessus de la fesse du jeune homme âgé de 26 ans. Avec ses yeux noisettes et son sourire enjôleur, le mec se présentant avec le doux prénom de Liam, hypnotisait le regard de l’homme d’affaire afghan. 


	Les deux hommes s’étaient convenus de se retrouver au bar situé au roof-top de l’hôtel avant de finir la nuit ensemble. Le temps de prendre une douche, de soigner sa barbe et de vêtir une tenue décontractée sans prétention rendant Bachir d’un chic européen, il s’était écoulé une bonne heure. 


	Après quelques verres de cocktail alcoolisé, les deux hommes furent pressés pour se retrouver dans la chambre de Bachir Omar. Et entreprendre des baisers pleine de fougue une fois la porte fermée et les lumières tamisées. L’alchimie de leurs corps opéra immédiatement. Et Bachir pressentait au fond de lui-même qu’il avait enfin trouvé son boy-friend du moment.  Liam, son bel irlandais. 


	 


	 


	














	CHAPITRE 2


	Mois d’Août à Paris


	 


	La porte métallique de l'ascenseur s'ouvrit avec un bruit feutré au dernier étage d’un bâtiment moderne et élancé en forme de stylo à la mine pointue.


	Un gratte-ciel fait d’acier et de verre, parmi tant d'autres surplombait de son orgueilleuse hauteur l’esplanade du quartier de la Défense, réputé pour être le 1er quartier d’affaires d’Europe. L'accès au dernier étage était strictement réservé aux clients Premium de la compagnie d’envergure internationale qui l’abritait et au personnel qui était habilité d’y travailler. Du nom de « Elpia Assurance et Sécurité (EAS) », cette société spécialisée dans les assurances à haut risque et la sécurité des hommes les plus fortunés de la planète, avait installé son siège social dans la capitale française à proximité des plus grandes holdings internationales. 


	D’un pas élégant mais ferme, l’agent de service, Django One se dirigea vers un fauteuil sans détourner son attention. Il connaissait parfaitement les habitudes de la « maison ». Il ne s’étonna pas que Sister, comme à l’accoutumée, assise à son bureau de secrétaire, lui dirait d'une voix cordiale et posée que le Big Boss allait le recevoir dans quelques instants. 


	L’agent fit un hochement de la tête en signe de compréhension, les yeux cachés par une paire de lunettes hors de prix.


	Puis, l’homme s'installa confortablement dans un fauteuil moelleux agrémenté d'un coussin en velours bleu ciel sans détourner son regard. Il avait déjà perçu un changement dans l'aménagement du bureau de Sister. Un nouveau bouquet de fleurs arborait son bureau. Derrière ses lunettes fumées griffées Louis Vuitton, Django One n'avait plus besoin de dévisager Sister. Ancienne espionne de terrain aux excellents états de service, la secrétaire avait acquis une réputation au sein de l’Organisation qui lui valut de finir sa carrière dans ce bureau au plus près du Big Boss. 


	Soudain, la lourde porte s'ouvrit pour laisser voir apparaître Avicennes.


	Avicennes était le nom que l'Organisation lui avait donné. 


	On ne sut jamais sa véritable identité ni celles des autres membres d'ailleurs. C'était un privilège de disparaître ainsi derrière une identité secrète. C'était l'ancien Boss de l’Organisation qui lui avait donné ce nom : Avicennes pour sa connaissance encyclopédique qu'il avait amassée durant ses années passées au sein de l’Organisation. Cet homme, approchant la soixantaine, d’une élégance naturelle, était incollable sur l’histoire de la société. Il connaissait même les anecdotes les plus secrètes. 


	Sans formule de politesse, celui qu’on surnommait le Big Boss, prit la parole comme si le temps le pressait : 


	— Prenez place Django One, vous connaissez sans aucune doute l'agent de mission Mask-G. 


	Avec sa silhouette athlétique et svelte, Django One se faufila dans l’immense pièce ovale. Son mètre 80 lui permettait de dominer son interlocuteur. Il ne prit pas la peine de saluer l’autre homme qui était déjà assis sur le deuxième siège. 


	— Oui, avec évidence ! Répondit froidement Django One en s'asseyant devant le bureau d'Avicennes. 


	Une fois s’être confortablement assis tout dépliant ses longues jambes et en ajustant son pantalon de costume gris clair pour être mieux à l’aise, l’agent Django One reprit : 


	« Nous avions travaillé un court temps sur ma dernière mission il y a 6 mois de cela. Il a été le relais de mon informateur qui s’est fait descendre à un moment crucial de la mission »,  expliqua d’une seule traite l’agent sans détourner son regard vers son voisin.


	Django One se savait pourtant épier. Mais intérieurement, il ruminait de colère : « Putain ! Avicennes va me foutre cet agent pour ma nouvelle mission. Un bleu qui n'a même pas un an dans l’Organisation. Je ne vais quand même pas jouer au baby-sitter. » 


	De son côté, Mask-G était contrarié qu'aucune considération ne venait de la part de Django One, l'agent qui l'avait impressionné lors de sa première mission sur le terrain. 


	Aucune salutation ! 


	Il sentait qu'une faille naissait entre eux. Il savait qu'il était difficile de coopérer avec l’agent le plus célèbre de l’Organisation. Mask-G feint alors un timide sourire vers son futur coéquipier qui ne reçut aucune réponse en échange. Mais, de cette attitude orgueilleuse, il s’y attendait. Avicennes l’avait briefé avant leur rencontre. Le Big Boss brisa alors le malaise qui fit naître une atmosphère pesante : 
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